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			Dédicace

			Aux lecteurs qui ont fait ce voyage avec Alex et moi. Je n’arrive pas à croire que nous arrivons au bout.

			J’espère que vous avez aimé cette histoire.

		






			

			Chapitre 1

			 

			La première fois que quelqu’un avait appuyé une lame contre ma gorge de façon menaçante, j’avais expérimenté la réaction de panique obligatoire consistant à voir sa vie défiler devant ses yeux. La centième fois, lorsque mon dos heurta le mur et que le tranchant froid de la dague fut pressé contre ma peau, tout ce que je ressentis fut de l’agacement. Et de l’épuisement.

			— Je me rends, cédai-je.

			Je laissai retomber ma propre dague contre mon flanc tout en essayant de reprendre ma respiration.

			L’homme m’adressa un froncement de sourcils, plissant ses yeux bleu glacier en signe de désapprobation.

			— Tu ne peux pas te rendre, Alex.

			Je le fusillai du regard. Il n’avait même pas la décence de paraître essoufflé, et pas un seul cheveu blond pâle n’était décoiffé sous le diadème fin et scintillant sur son front. Moi, de mon côté, j’avais chaud et ne ressemblais plus à rien après cette dernière heure à me faire malmener. Ce n’était pas ainsi que je m’étais attendue à passer la soirée. Et c’était pour cela que la petite robe noire que je portais remontait actuellement à une hauteur presque scandaleuse sur mes cuisses. Non pas que mon rencard l’ait remarqué. Il était bien trop occupé à me botter les fesses. Pardon, je veux dire, à m’apprendre l’autodéfense.

			Je m’appelle Alex Craft, et ma spécialité, c’est d’invoquer des ombres, pas le combat rapproché. Ni aucun genre de combat, d’ailleurs. Pendant la majeure partie de mon existence, cela n’avait pas été un problème. J’étais une détective privée, et jusqu’à il y avait environ sept mois de cela, la plupart de mes clients n’avaient rien désiré de plus qu’une conversation au pied d’une tombe avec un défunt. Depuis ? Eh bien, la vie était devenue considérablement plus dangereuse, et j’allais commencer ma période d’essai en tant qu’enquêtrice en chef pour le Bureau d’Investigation des Faes local, alors j’avais besoin de plus que de simples entraînements à l’autodéfense. Mais, sérieux, j’avais enfilé des collants pour ce rencard !

			

			— Je suis épuisée. Je me rends.

			— Si c’était un véritable combat, tu serais morte. Maintenant, relève ta dague et trouve comment survivre à cette situation.

			Je soupirai. C’était ma faute. C’était moi qui avais accepté de sortir avec un roi de Faery. Actuellement, notre relation demeurait secrète car, en Faery, les plus forts s’emparaient de ce qu’ils voulaient, et être perçue comme un obstacle se dressant entre d’autres faes et l’affection potentielle d’un roi ? Cela pouvait être mortel.

			Je coulai un regard désobligeant à l’arme dans ma main. À l’instar de celle contre ma gorge, elle était émoussée, la pointe arrondie. Je pris ensuite une nouvelle profonde inspiration et me lançai, visant le genou de mon adversaire tandis que j’orientais ma dague vers ses côtes. Il se décala et je manquai les deux coups. La pression de la lame sur mon cou augmenta.

			— Et ta jugulaire vient d’être tranchée. Encore.

			Bien sûr qu’elle l’avait été.

			Falin Andrews, anciennement le Chevalier d’Hiver et depuis peu le roi de la cour d’hiver, recula, secouant la tête tout en écartant l’arme émoussée de ma gorge. Je soufflai suffisamment fort entre mes lèvres pour déloger les boucles qui avaient glissé devant mes yeux. Les murs et le sol autour de nous étaient recouverts de glace et de la neige tombait, disparaissant avant de m’atteindre, pourtant de la sueur perlait sur mon corps et ma robe noire déjà moulante me collait à la peau. Mes bras étaient engourdis, j’avais mal aux jambes, et même si je savais que Falin se retenait, de nouveaux hématomes apparaîtraient sur mes bleus demain.

			

			Falin recula de plusieurs pas et se positionna les pieds légèrement écartés pour répartir son poids avant de lever sa dague.

			— Encore.

			— Pendant combien de temps va-t-on continuer ?

			— Jusqu’à ce que tu me touches.

			Un coup. Dit comme ça, ce n’était pas grand-chose. Sauf que si.

			— On mourra d’abord de vieillesse, marmonnai-je.

			Cela me valut une autre grimace de sa part. Bien sûr, nous étions tous les deux faes, alors nous étions théoriquement destinés à vivre pendant une éternité. Mais étant donné qu’il était le souverain le plus jeune de Faery et que j’avais, eh bien, tendance à frôler la mort, nous aurions de la chance si nous atteignions ce que les faes considéraient être l’âge mûr.

			— Ce n’est clairement pas pour ça que je me suis rasé les jambes.

			Il se figea. Il baissa les yeux pour examiner mon corps et constata enfin à quel point ma jupe était remontée à cause de notre entraînement. Un sourire espiègle qui provoqua de drôles de sensations dans mon ventre étira ses traits et il haussa un sourcil.

			— Et je m’assurerai de montrer ma reconnaissance pour cet acte désintéressé plus tard. Mais d’abord…

			Il leva sa main libre et plia les doigts dans un geste signifiant « approche ».

			— … tu dois réussir à porter un coup.

			Mince. Je m’élançai en avant tout en brandissant la dague d’entraînement. La mienne m’aurait mieux servie – j’aurais peut-être même eu une chance, étant donné que la lame enchantée possédait une intelligence propre qui guidait mes mouvements. Mais Falin avait insisté pour que j’apprenne à me battre en duel sans elle. J’augmenterais mes probabilités de survie si j’avais des compétences techniques en plus de la magie de ma dague, ou du moins, c’était ce qu’il affirmait. Le problème, c’était que je n’étais absolument pas douée pour le combat.

			

			Falin effectua soudain un balayage. Je m’y attendais ; il s’agissait de l’une des attaques que nous avions pratiquées toute la nuit. Je bondis sur le côté, mais pas assez vite. Mes pieds se dérobèrent sous moi, mes fesses heurtèrent le sol et j’expulsai brusquement tout l’air de mes poumons. Avant que je ne puisse réfléchir, Falin fondit sur moi et mon dos cogna la glace, son genou planté sur mon sternum. Il n’appuya pas avec force – il évita de me couper la respiration une seconde fois – mais le geste m’immobilisa efficacement à terre. Je levai mon bras aussitôt, tentant de bloquer le coup que je savais venir ensuite.

			Le grincement et le bruit métallique de lames s’entrechoquant emplirent l’air et, pendant un moment merveilleux, je crus que j’avais réellement réussi à parer l’attaque. Puis je sentis la morsure de l’acier émoussé sur ma gorge.

			Falin haussa un sourcil pâle.

			— Mieux.

			— Mais je suis quand même morte, rétorquai-je avant de souffler, tandis qu’il retirait la pointe de son arme du creux de mon cou.

			— Oui, mais tu vas plus vite. Tu as levé ta dague à temps pour essayer de te défendre. C’est du progrès.

			« Essayer » étant le mot clé de cette phrase. Génial, bravo à moi. Ou pas.

			— Encore, lança-t-il en se relevant sans effort avec grâce.

			Je me contentai de le fusiller du regard, toujours étalée par terre. Il n’eut même pas la décence de paraître gêné, mais au moins il me tendit la main pour m’aider à me rétablir sur mes pieds.

			Je l’acceptai, mais lorsque je me redressai, je feignis de chanceler. Lui, bien sûr, s’empressa de me retenir. M’expédier sur les fesses pendant l’entraînement ? Pas de problème. Mais il ne me laisserait pas juste trébucher. Protecteur avant tout, hein ?

			

			Il attrapa mon bras et je m’approchai de lui. Je frôlai le devant de sa chemise de ma main vide et je le sentis se tendre, comme s’il tentait de déterminer s’il s’agissait d’une attaque. Je lui adressai un sourire, puis baissai délibérément les yeux pour examiner son corps. Même si j’étais à bout de souffle, trempée de sueur, et sans doute rouge à cause de l’entraînement, lui était magnifique. Les quelques boutons du haut de sa chemise étaient ouverts, dévoilant les muscles fins de son torse. Un scintillement infime de transpiration recouvrait sa peau exposée, donnant envie de la lécher. Je continuai à le contempler, notant ses traits parfaitement ciselés, ses lèvres pleines, ses pommettes acérées et ses yeux bleu intense.

			Je le détaillai des pieds à la tête en laissant transparaître à quel point j’appréciais ce que je voyais, et me mordis la lèvre inférieure lorsque je relevai les yeux vers son visage. Il baissa les siens sur ma bouche et la tension dans son corps changea. Il glissa les bras autour de moi, m’attirant encore plus près. Puis il m’embrassa.

			Notre histoire était compliquée. Nous avions couché ensemble plusieurs mois auparavant, d’une manière sans doute bien trop passionnelle et forte en émotions, étant donné que nous nous connaissions depuis peu de temps à l’époque et le nombre de secrets que nous nous cachions alors. Mais cela n’était arrivé qu’une fois. Les circonstances – et par là, j’entends surtout le fait que Falin avait juré d’obéir à une reine démente – avaient empêché toute exploration plus approfondie d’une relation. Enfin, cela et ma brève liaison avec LaMort, un collecteur d’âmes dont j’ignorais encore le véritable nom. Lui et moi avions rompu environ deux mois plus tôt et la Reine d’Hiver était morte, alors en théorie, plus rien ne se dressait entre Falin et moi. Mais nous semblions progresser avec lenteur. Une lenteur frustrante, même pour quelqu’un qui avait mes problèmes d’engagement. Non pas que nous le fassions de manière intentionnelle. Au cours des deux semaines qui s’étaient écoulées depuis que les portes de Faery s’étaient rouvertes, nous n’étions pas parvenus à passer beaucoup de temps ensemble sans être interrompus.

			

			La tension sexuelle allait croissant et était palpable sur nos lèvres. Elle transparaissait dans la façon dont il glissa sa langue dans ma bouche dès que je lui en laissai l’accès. J’enroulai mes bras autour de sa nuque et il remonta ses mains le long de mon dos en traçant une ligne chaude, m’attirant davantage contre lui. J’étais encore plus à bout de souffle lorsque nous nous séparâmes.

			— Tu étais censée arriver à porter un coup avant que nous ne fassions une pause, rappela Falin, amusé.

			Nous étions si proches que ses lèvres effleurèrent les miennes lorsqu’il parla.

			Je haussai une épaule mais changeai ma prise sur ma dague. J’étais collée à lui. Cela aurait dû être facile de lui balancer un coup en traître, un simple mouvement du poignet pour toucher sa gorge avec ma lame et marquer un point. Pourtant, mon arme cliqueta contre du métal, sa main ne se trouvant soudain plus sur ma taille mais protégeant son cou.

			Il haussa un sourcil.

			— C’est de la triche. Et cette distraction a peu de chance de fonctionner sur la plupart des adversaires.

			— Elle n’a pas vraiment fonctionné sur toi non plus.

			Certes, ce n’était pas comme si je réfléchissais vraiment à mener une attaque assez efficace pour mettre un terme à cette session d’entraînement. Mes lèvres picotaient toujours du baiser passionné que nous venions de partager, et les yeux bleus de Falin contenaient suffisamment de chaleur pour faire fondre la glace autour de nous.

			Je desserrai mon poing et laissai la dague tomber de manière inoffensive. Elle émit un bruit sourd au contact du sol gelé.

			— Je me rends, murmurai-je en baissant la main pour toucher la peau exposée dans l’ouverture de sa chemise.

			

			— Tu ne peux pas te rendre.

			Mais il n’y avait aucune conviction dans ses mots cette fois-ci, son attention n’étant clairement plus portée sur le combat. Il parcourut ma mâchoire de ses doigts avant de les enfouir dans les cheveux sur ma nuque.

			Il se pencha en avant et nos lèvres se rencontrèrent de nouveau. Un affrontement d’un genre très différent commença. Un affrontement de langues et de souffle, de mains qui explorent et caressent. J’avais défait la majeure partie des boutons de sa chemise lorsqu’une femme se racla distinctement la gorge derrière nous.

			— Votre Majesté.

			Je compris à son ton que c’était la seconde fois qu’elle prononçait ces mots.

			Falin rompit le baiser avec un grognement presque inaudible. Mon soupir d’agacement fut considérablement plus bruyant.

			— Un instant, aboya-t-il.

			La visiteuse attendait de l’autre côté du paravent disposé devant l’embrasure de porte et qui cachait la vue du reste de la pièce.

			Je tirai sur ma robe pour la remettre en place pendant qu’il reboutonnait sa chemise. Une fois sûre de ne pas être indécente, je m’empressai de ramasser ma dague par terre, comme si sa présence pourrait justifier tout désordre encore visible dans mon accoutrement. Falin m’adressa un regard complice avant de se tourner en direction du panneau et de lancer :

			— Entrez.

			Une femme svelte vêtue d’une robe verte comme de la mousse pénétra dans la partie principale de la pièce. Elle pinça les lèvres en une ligne désapprobatrice tandis qu’elle nous observait, mais elle se reprit rapidement et exécuta une révérence basse, la tête inclinée de sorte que je ne voyais que ses cheveux bruns attachés de manière élaborée par des brins de gui.

			— Levez-vous, ordonna Falin.

			

			Il croisa les bras sur son torse et se pencha légèrement en arrière, comme s’il n’était pas inquiet de la trouver là mais seulement agacé.

			Maeve se redressa avec grâce, son expression prudemment aimable, dépourvue de tous les jugements que j’avais lus sur son visage lorsqu’elle était entrée.

			— Mon roi, les délégués de la cour du printemps et de celle d’automne sont arrivés. Ils attendent dans le grand hall que vous les honoriez de votre présence.

			Son sourire se fit plus sévère et elle posa un instant les yeux sur moi avant de poursuivre :

			— Chacune des cours est venue accompagnée de possibles consorts. Trois en tout. L’une d’elles peut d’emblée être écartée, mais les deux autres représentent de très bonnes candidates, capables de consolider votre position.

			Je resserrai le poing sur ma dague d’entraînement, mais m’efforçai de conserver une expression neutre. Maeve s’était montrée claire ; selon elle, Falin avait besoin de prendre une consort puissante – si ce n’était une reine à part entière – s’il voulait garder la cour d’hiver. Il avait la réputation d’être terrifiant et possédait une quantité significative de compétences et de connaissances létales dont il avait hérité. Il fallait y ajouter le sang sur ses mains, qui lui venaient de son ancien poste de chevalier, exécuteur, et assassin. Tout cela lui était utile en tant que roi et le rendait beaucoup plus redoutable que les faes de son âge, mais il n’avait pas les siècles d’expérience des souverains des autres cours – ni même de la plupart des courtisans.

			Falin n’avait nommé aucun combattant pour le représenter, alors il relevait seul tous les défis qui lui étaient lancés pour ravir son trône. En tant que chevalier de la reine, il avait affronté ses opposants pendant des années, mais elle avait été âgée. Puissante. Il n’y avait pas eu tant d’adversaires que cela avant que le poison administré par son fourbe de neveu ne l’entraîne dans une spirale de démence. Falin était jeune, et même s’il avait démontré ses qualités d’assassin dans un cercle de duel, il n’avait pas eu l’occasion de faire ses preuves comme souverain. De plus, la cour d’hiver se remettait encore des dommages infligés par l’ancienne reine lorsque sa santé mentale avait décliné. Si les autres cours le pensaient faible, à combien de combats devrait-il participer avant qu’ils ne l’aient à l’usure ? Ou qu’un adversaire se montre chanceux ?

			

			Je voulais qu’il soit en sécurité. Des alliances puissantes et davantage de pouvoir derrière le trône d’hiver l’aideraient à le rester. Maeve avait disserté jusqu’à la nausée sur l’importance d’une union politique. Pour le moment, il refusait de considérer les candidates. Il désirait que ce soit moi qui endosse le rôle. Il me l’avait dit, même s’il ne m’avait pas réellement demandé d’être sa consort. J’éprouvais des difficultés à m’engager. Je m’ajustais encore aux termes comme « petit ami » et « sortir ensemble », alors « consort » n’était pas sur la table – non pas que je sois suffisamment puissante ou terrifiante pour ajouter quoi que ce soit à son droit au trône. En attendant, cependant, il s’était battu en duel tous les jours depuis que les portes de la cour d’hiver s’étaient rouvertes. L’idée qu’il choisisse l’une des suggestions d’union de Maeve me donnait envie de vomir, mais la perspective de le voir mourir était pire, alors je demeurai silencieuse et m’obligeai à afficher une expression neutre.

			De son côté, Falin fusillait Maeve du regard.

			— Je vous ai déjà dit que je ne recevrai pas les possibles consorts.

			Elle inclina la tête, mais haussa très légèrement les épaules, comme si cette situation était hors de son contrôle.

			— Bien entendu, mon roi. J’ai répandu la nouvelle que vous n’acceptiez pas d’offre, mais cela n’a pas suffi à freiner les sollicitations. Je vous ai fait des recommandations en tant que cheffe de votre conseil. Je crains que les autres cours n’aient remarqué les faiblesses de la vôtre. Elles continueront à vous présenter des candidates dans l’espoir de les placer sur votre trône. Ou elles enverront des adversaires.

			

			— Noté, dit Falin d’une voix froide.

			C’était une conversation qu’ils avaient déjà eue auparavant.

			— Je recevrai les délégués dans un instant. Je ne rencontrerai pas les possibles consorts. S’il n’y a rien d’autre, vous pouvez disposer.

			Elle exécuta une rapide révérence avant de pivoter sur ses talons et de quitter la pièce gracieusement. Mais la façon dont son sourire se fit cruel lorsqu’elle me lança un dernier regard ne m’échappa pas. Je ne savais pas pourquoi elle ne m’appréciait pas. Si elle avait un problème avec mon rôle dans la chute de l’ancienne reine, on aurait pu croire qu’elle en tiendrait davantage rigueur à Falin, puisque c’est lui qui l’avait décapitée. Au lieu de cela, Maeve avait tenté à plusieurs reprises de le séduire et avait été la première à se proposer en tant que possible consort. D’accord, je venais peut-être de répondre à ma propre question. Non pas que je pense que Maeve éprouvait de réels sentiments pour Falin – ni même qu’elle ressentait quoi que ce soit pour lui, étant donné qu’elle l’avait à peine remarqué lorsqu’il était le Chevalier d’Hiver –, mais elle était attirée par le pouvoir et je me dressais entre elle et la place de reine.

			C’était exactement pour cela que j’apprenais à me battre en duel. Pas à cause de Maeve en particulier, mais parce que je pouvais être défiée par quiconque désirait gravir l’échelle du pouvoir en Faery et me percevait comme un obstacle. C’était aussi la raison pour laquelle ma relation avec Falin, même si elle n’était pas si secrète, n’était pas une chose dont nous faisions la publicité.

			Falin regarda Maeve s’éloigner, les sourcils froncés, puis il ébouriffa ses longs cheveux. Ou du moins, il essaya. Ils s’accrochèrent dans le fin diadème de glace sur son front et il grimaça en libérant sa main d’une secousse.

			

			Lorsqu’il se retourna vers moi, son expression s’adoucit. Il prit mon visage en coupe et me caressa légèrement la pommette du pouce. Entre l’irruption de Maeve et le rappel concernant les candidates consorts de Falin – même s’il ne voulait pas desdites candidates –, l’ambiance était bel et bien plombée.

			— C’est la combientième fois que nous devons remettre ça ?

			Il grimaça, parce que nous les enchaînions. Je commençais à suspecter que Faery refusait que nous soyons ensemble, car nous étions systématiquement interrompus dès que l’atmosphère devenait romantique.

			— Viens à la cour avec moi, et nous reprendrons où nous nous en sommes arrêtés aussitôt que ces fichues présentations seront terminées.

			Cette perspective me réjouissait – okay, bon, pas vraiment. L’idée de reprendre où nous nous en étions arrêtés semblait géniale. La cour ? Non, je détestais m’y rendre.

			Je jetai un coup d’œil à ma montre. On ne pouvait pas se fier aux appareils numériques en Faery et tout ce qui était alimenté par une batterie était suspect, mais les modèles mécaniques fonctionnaient bien, aussi longtemps que l’on se souvenait de les régler. Il n’était actuellement que vingt et une heures, mais ces réunions avec des représentants venus d’autres cours avaient tendance à s’éterniser pendant des heures.

			— Je devrais rentrer. Premier jour au BIF demain et tout. Il faut que j’aie une bonne nuit de sommeil.

			Cela sonnait comme une piètre excuse, et le regard que Falin m’adressa m’indiqua qu’il n’était pas dupe. Probablement parce que, quelle que soit la durée passée en Faery, la porte donnant sur la réalité mortelle me ramenait chez moi quelques minutes, voire tout au plus une ou deux heures, après le moment de mon départ. Ou du moins, c’est ainsi que cela fonctionnait en théorie. Ces derniers temps, les portails avaient des effets plus aléatoires. Ou peut-être qu’ils s’étaient montrés trop prévisibles jusque-là. Qu’importait à quel point je remplissais méticuleusement le registre du Floraison Éternelle, le temps s’écoulait à un rythme identique dans chaque dimension. Pour moi, tout du moins. Je n’avais entendu personne d’autre se plaindre de ce phénomène.

			

			J’avais peut-être juste manqué de chance, même si en général cela se résumait pour moi à perdre quelques heures ou jours. Je portai la main au pendentif à mon cou. Ce n’était pas tout à fait un pendentif, mais une boule de réalités compressées. C’était aussi ce que je soupçonnais être la cause du changement de comportement des portes.

			— Je devrais y aller.

			Falin fit la moue et s’approcha. Il me prit dans ses bras, réduisant le monde à la seule chaleur de son corps pressé contre le mien. Il effleura mes lèvres des siennes, juste un aperçu de baiser, rien de comparable avec celui que Maeve avait interrompu. J’avais envie de l’approfondir, mais il fallait vraiment qu’il accueille les émissaires. Il était le nouveau roi et il devait se faire des alliés.

			— Demain ? demanda-t-il après que nos bouches se furent séparées.

			— Ouais, commençai-je à acquiescer avant de m’arrêter. Oh, non. Je ne pourrai pas. J’ai des choses de prévues.

			Il arqua un sourcil. Je haussai les épaules.

			— Tamara doit rester alitée jusqu’à l’arrivée du bébé. Holly et moi avons promis de passer et de binge-watcher la septième saison de Curse Breakers.

			— C’est une série horrible, commenta-t-il, mais il souriait.

			Avant que toute cette « ascension sur le trône d’hiver » ne survienne, il avait assisté à plus d’une poignée de sessions de marathon de cette série et avait ri en voyant à quel point j’étais choquée par l’improbabilité de la plupart des sorts employés par le casting. Nous ne sortions même pas ensemble à ce moment-là, nous étions seulement des amis qui jetaient du pop-corn sur ma télévision. OK, c’était moi qui balançais du pop-corn.

			

			— Tu pourrais te joindre à nous. Je suis sûre que cela ne dérangerait pas Tam.

			Il perdit son sourire.

			— J’aurais aimé pouvoir.

			Il embrassa mon front. Ce geste trahissait de la tristesse, mais aussi tout le poids des responsabilités qui lui incombaient. Il n’avait pas désiré être roi. Il ne voulait pas tenir une cour. Il avait tué la reine pour me protéger. Et maintenant, il occupait le rôle délicat de souverain.

			— Tu pourrais renoncer à la cour, chuchotai-je.

			Je n’osais pas prononcer ces mots à voix haute, même en sachant que nous étions seuls et que personne ne les écouterait.

			Il soupira et m’attira davantage contre lui. Je posai ma joue contre son torse tandis qu’il glissait ses doigts le long de mon dos, légers comme une plume, me faisant frissonner à leur contact.

			— Cela aussi, j’aimerais pouvoir le faire.

			Sa voix était un murmure. Si sa bouche ne s’était pas trouvée à quelques centimètres de mon oreille, je ne l’aurais pas entendu du tout.

			— Mais à qui ferais-je confiance pour diriger la cour ? Qui ne m’aurait pas tué en tant que menace potentielle pour tenter ensuite de tirer profit de tes capacités d’entrelaceuse ? Qui nous laisserait en paix ?

			Des questions à un million de dollars chacune.

			— Lourde est la tête qui porte la couronne, marmonnai-je en soupirant à mon tour. Tu ne devrais sans doute pas les faire attendre plus longtemps.

			Je quittai son étreinte, même si cela me coûta toute ma volonté.

			— J’essaierai de passer quelques minutes demain pour te raconter mon premier jour.

			— Et devrais-je l’écouter en tant que supérieur ou en tant que petit ami ?

			

			J’avais dû grimacer en entendant sa question parce qu’il arqua un sourcil et demanda :

			— Quoi ?

			Je lui adressai un haussement d’épaules.

			— Je suis nerveuse pour demain. Je ne suis toujours pas certaine d’être faite pour ce job.

			Ce n’était pas cela qui me préoccupait véritablement. C’était vrai, bien sûr, mais ce à quoi je pensais surtout, c’était que Faery avait besoin d’organismes syndicaux. La société tout entière fonctionnait par favoritisme et népotisme. Ma nomination en tant que directrice à l’essai au BIF alors que je n’avais jamais été agent en était la preuve. En plus, je reprenais l’ancien travail de Falin. Et lorsqu’il était question de la dimension mortelle dans le territoire d’hiver, cela faisait de moi la figure d’autorité la plus puissante après le roi lui-même. C’était terrifiant. Oh, et le fait que mon petit ami soit mon patron était bizarre. Bien entendu, avoir un petit copain était étrange en soi… et cela sonnait terriblement immature.

			— Si je ne te pensais pas parfaite pour le poste, je ne t’aurais pas nommée. J’ai besoin de quelqu’un en qui je peux avoir confiance pour protéger mes intérêts tout en représentant mes sujets dans la dimension mortelle. Tu es observatrice, vive d’esprit, et je t’ai vue gérer tes affaires avec obstination en tant que détective privée. Tu seras super dans ce rôle.

			Il avait bien plus foi en mes capacités que moi. J’aurais plutôt dit que j’étais douée pour découvrir les menaces les plus dangereuses possibles et me débrouiller pour me retrouver au cœur de l’action. Au moins, mon palmarès de survie dans ce genre de situations était assez bon…

			Je me forçai à esquisser un faible sourire.

			— Je devrais y aller, répétai-je avant de m’approcher de lui pour un dernier baiser.

			Je gardai celui-ci chaste, juste un effleurement rapide des lèvres pour que ni lui ni moi ne soyons distraits ; il était attendu, après tout. Puis je lui adressai un regard d’au revoir, lui rendis ma dague d’entraînement et repris la direction de la réalité mortelle.

			

		






			

			Chapitre 2

			 

			Comme je m’y attendais, la porte me relâcha dans la dimension mortelle à un moment en accord avec le temps que j’avais passé en Faery. Il semblait idiot d’être agacée par l’impossibilité de tricher et de gagner quelques heures supplémentaires dans une journée, mais je ne pouvais pas nier ma déception. J’avais trouvé très peu d’avantages à la nature fae que je m’étais récemment découverte, et j’avais apparemment perdu l’un d’entre eux.

			Au moins, j’avais anticipé cette fois-ci et n’avais pas conduit jusqu’au Floraison. Des années à exploiter mon pouvoir, sans parler des dommages additionnels causés par le fait de regarder au travers des plans avec ma capacité d’entrelacement, avaient grandement dégradé ma vision nocturne. Si j’avais utilisé ma voiture, elle serait restée bloquée ici pour la nuit, car j’allais dégoter un chauffeur pour me ramener chez moi.

			Je récupérai les affaires que j’avais abandonnées avant d’entrer en Faery. Le fer était la seule chose que j’étais dans l’obligation de laisser, mais Faery avait tendance à ne pas trop apprécier la technologie, alors j’avais pris l’habitude de ne pas emporter mon portable dans le carré VIP du Floraison Éternelle. Le videur me le rendit, et peut-être qu’il sourit, mais je n’en étais pas certaine. La poignée de dents irrégulières qui dépassait de ses lèvres à l’apparence gercée était difficile à interpréter. Je décidai de pencher pour un air poli et lui adressai un petit sourire et un hochement de tête lorsque j’acceptai le téléphone. Je franchis ensuite la porte d’entrée du Floraison et partis à la recherche d’un taxi.

			Certains tournaient parfois au ralenti devant le Floraison, dans l’espoir d’une course rapide, mais pas ce soir. C’était dimanche, alors je n’étais pas vraiment surprise. Je lançai une application pour trouver un chauffeur. Après avoir renseigné toutes les informations pertinentes et obtenu un coût estimé, un temps d’attente de quatorze minutes me fut annoncé. Pas terrible, mais je n’appréciais pas l’idée de passer presque un quart d’heure dans le froid. Même si je ne portais qu’une robe noire très courte, j’avais été à mon aise dans les couloirs de glace de la cour d’hiver, sans parler de la neige, mais le mois de janvier à Nekros du côté mortel de la porte était bien moins plaisant. La nuit était empreinte de ce froid qui traversait sans peine mon épais manteau et filait directement dans mes os. La première bourrasque dans la rue du Quartier Magique me gela sur place.

			

			Je retournai à l’intérieur du Floraison, mais ne me rendis pas au carré VIP cette fois-ci. Même si mon portable ne rencontrerait sans doute aucun souci dans la poche de Faery qui abritait la porte menant à la cour d’hiver, le réseau laissait au mieux à désirer et j’avais bel et bien l’intention d’attraper la voiture à son arrivée. Au lieu de cela, je me dirigeai vers la partie publique du bar que j’évitais en général, étant donné qu’il s’agissait d’un piège à touristes hors de prix où les humains s’installaient pour regarder les faes dépourvus de glamour. C’était confortablement animé et la plupart des places étaient occupées, mais la salle n’était pas comble comme je l’avais parfois vue. Tout de même, il y avait une foule décente pour un dimanche.

			Je gardai la tête baissée tandis que je m’asseyais à une table au fond en essayant de ne pas attirer l’attention. Jusqu’à peu, j’utilisais un charme caméléon qui dissimulait mes quelques traits faes, comme le scintillement caractéristique qui semblait illuminer ma peau de l’intérieur. Mais le même changement magique qui avait poussé les portes à se comporter différemment pour moi avait aussi annulé les effets de ce sort et je ne parvenais plus à cacher ma nature. Le bar était suffisamment peu éclairé pour que mon léger scintillement soit remarquable, alors quelques têtes se levèrent avec curiosité quand je m’assis, mais j’étais loin d’être la fae la plus intéressante de la salle. Tout le but de ce piège à touristes était de permettre aux mortels de lorgner des faes, bouche bée. D’un point de vue humain, c’était une nouveauté rare. Pour les faes, c’était un moyen de renforcer leur foi, et c’était elle qui alimentait la magie de Faery. Ceux qui travaillaient au bar avaient tendance à être du genre plus flamboyant et attiraient davantage l’attention. Comme le satyre qui se dandinait sur ses sabots lorsqu’il allait chercher des boissons, ou la femme à la peau verte qui servait les tables, ses pieds touchant à peine le sol. Une chanteuse se produisait sur la scène au fond de la pièce, des branchies s’ouvrant et se fermant sur sa gorge à chaque profonde inspiration entre les phrases. Elle tenait son micro de ses doigts joints par des toiles membraneuses. Je ne comprenais pas les paroles, mais sa voix douce éveillait en moi un désir pour la mer, et je devinais qu’elle était un genre de sirène. Je regardai quelques-uns des visages captivés dans la salle, la plupart d’entre eux masculins, et je me demandai à quel point cela était sans danger qu’une sirène fasse des vocalises devant des humains. Aucun ne semblait particulièrement sur le point de partir en courant et de se noyer, mais maintenant que j’allais devenir la directrice du Bureau d’Investigation des Faes, peut-être que cela serait une question sur laquelle je me pencherais.

			

			La sirène venait de terminer sa troisième chanson quand la serveuse, une fae avec une crinière de ronces en guise de cheveux, s’approcha de ma table. J’avais refusé de commander quand je m’étais assise, espérant que je serais sortie avant qu’elle ne fasse un autre tour de salle. Apparemment, mon temps était écoulé.

			— Je suis sur le point de partir, expliquai-je en jetant un coup d’œil à mon portable.

			Le délai annoncé par l’application était dépassé et la voiture devrait bientôt arriver.

			La serveuse sourit.

			

			— Eh bien, dans ce cas, je suis sûre que votre admirateur sera déçu. Il vous offre ceci.

			Elle me tendit une rose d’un rouge si profond qu’il en était presque couleur sang.

			Je fronçai les sourcils sans accepter le cadeau.

			— Qui l’a envoyée ?

			Cela ne pouvait pas être Falin. Il était retenu à la cour. Mais d’un autre côté, les portes se comportaient étrangement avec moi, pas avec lui. Il était possible qu’il ait passé plusieurs heures avec les délégués et qu’il soit ensuite parvenu à s’éclipser dans le monde des mortels quelques minutes après mon arrivée.

			La fae des ronces se tourna en levant une main fine pour désigner mon admirateur, mais elle s’arrêta avant de me montrer qui que ce soit.

			— Oh. Il est parti.

			Alors ce n’était définitivement pas Falin.

			Mon portable sonna, une alerte envoyée par l’application pour me faire savoir que mon chauffeur m’attendait. Merci, mon Dieu. Je me levai et enfilai mon épais manteau.

			— Gardez la rose, dis-je.

			Je récupérai mon sac et me dirigeai vers la porte. La serveuse émit un son de protestation derrière moi, mais je ne m’arrêtai pas.

			La voiture au bord du trottoir était identique à celle qui devait venir me chercher selon l’application, alors je me penchai pour jeter un œil par la vitre passager. Le conducteur l’abaissa automatiquement.

			— Mademoiselle Craft ?

			Je hochai la tête avant de grimper sur la banquette arrière. La nausée me retourna l’estomac lorsque je fermai la portière derrière moi, mais ce n’était pas la faute du chauffeur. Malheureusement, il n’était pas possible de demander des véhicules appropriés pour les faes sur cette appli. Mais le trajet ne serait pas long. Je pouvais supporter l’inconfort jusque chez moi. J’espérais seulement que le conducteur n’était pas bavard.

			

			Manque de chance, il l’était.

			Il confirma mon adresse de destination, puis m’expliqua aussitôt qu’il était en fait un étudiant à temps plein et s’étala ensuite sur son domaine de prédilection qui avait un rapport avec les convergences magiques. Je cessai de l’écouter assez rapidement et il continua à divaguer sans jamais s’interrompre pour respirer.

			— Alors, qu’est-ce que vous faites dans la vie, Lexi ? demanda-t-il en s’arrêtant à un feu rouge.

			J’étais concentrée pour ne pas vomir sur la banquette arrière, mais en entendant cela, je relevai brusquement la tête. Ma nausée se mut en quelque chose de glacial.

			— Comment m’avez-vous appelée ?

			— Euh… Lexi ? Le gars qui est sorti avant vous a cité votre prénom et a dit que vous étiez amis. Et il… oh, merde, vos yeux brillent ! Je veux dire, vous aviez un genre de scintillement avant, mais maintenant… Punaise.

			Je ne doutais pas du fait que mes yeux venaient juste de s’allumer comme des lanternes. J’avais ouvert mes boucliers pour regarder au travers des plans. Je m’étais presque attendue à ce que les traits de l’homme se modifient et à voir un visage différent se révéler, caché sous un glamour, malgré la quantité maladive de fer dans la voiture autour de nous. Mais il ne changea pas, et à en juger par son âme d’un jaune joyeux, il était humain.

			Derrière nous, quelqu’un klaxonna de colère à plusieurs reprises. J’étais en train de regarder de multiples plans de l’existence, alors je ne pouvais pas discerner la couleur du feu, mais comme il semblait rouillé et cassé, je devinai qu’il avait dû passer au vert. Pourtant, le chauffeur me dévisageait, les yeux un peu trop écarquillés.

			— Ce, euh… ce n’est pas Lexi, alors ? demanda-t-il.

			Je secouai la tête. Seules deux personnes avaient jamais utilisé ce surnom pour moi : la folle, et désormais défunte, Reine d’Hiver, et son traître et délirant neveu, Ryese.

			

			— De quoi avait l’air le gars qui m’a appelée comme ça ?

			— Euh… je ne sais pas. Cheveux blonds courts ? Grand ? Normal ?

			La dernière fois que j’avais vu Ryese, « normal » n’aurait pas été un terme que j’aurais employé pour le décrire, étant donné qu’il avait été salement défiguré par un empoisonnement au fer. De ce que l’on m’avait expliqué, le glamour ne pouvait pas dissimuler ce type de cicatrices. Mais qui d’autre que lui m’aurait appelée Lexi ?

			— Il, euh… m’a dit de vous donner ceci quand nous serions arrivés chez vous.

			Le conducteur souleva deux roses couleur sang du siège passager à côté de lui. Elles étaient identiques à celle que la fae des ronces avait affirmé qu’un admirateur m’avait envoyée.

			— Je refuse de les prendre.

			En fait, je ne voulais plus me trouver dans cette voiture. À quelle distance étais-je de la maison ? Serait-il plus intelligent d’en sortir et de marcher ? Ou serait-ce une idée vraiment stupide, si Ryese ou l’un de ses associés attendait là, dans la nuit ?

			Le klaxon retentit de nouveau derrière nous, et le conducteur sursauta, comme s’il n’avait pas entendu les précédents coups. Il se retourna sur son siège, retira le pied de la pédale de frein et accéléra un peu trop rapidement. Le véhicule fit une embardée. Comme mes yeux scintillants lui fichaient la frousse, je songeai à refermer mes boucliers car je n’avais pas envie de mourir dans un fichu accident de voiture. Mais si Ryese se trouvait à Nekros, je ne voulais pas avancer à l’aveugle et préférai finalement les garder ouverts.

			Je décidai de regarder par la fenêtre. Le monde défilait en un mélange chaotique de couleurs et de plans de l’existence. Le conducteur, qui s’était auparavant montré bavard, était désormais complètement silencieux et dépassait toutes les limitations de vitesse. Il avait clairement tout aussi envie que moi que je quitte sa voiture.

			

			Je l’avais déjà payé via l’application, alors lorsqu’il arriva à destination, j’ouvris simplement la portière et descendis du véhicule tout en tirant subrepticement ma dague de ma botte. Peut-être n’avais-je pas été assez discrète, ou peut-être avait-il toujours peur de mes yeux brillants, parce qu’il détala à la seconde où je posai le pied au sol, ses pneus crissant et laissant dans l’atmosphère une odeur de plastique brûlé.

			Je scrutai le jardin et la maison devant moi, mais rien ne semblait sortir de l’ordinaire. Il y avait tous les bruits normaux de la vie quotidienne d’un quartier de banlieue tranquille, et la magie dans l’air me paraissait être inchangée. Je gardai tout de même ma dague à la main pendant que je remontais l’allée jusqu’à la portée d’entrée. Là, sur le paillasson, se trouvaient trois roses rouge sang ratatinées.

			Une au bar, deux dans la voiture, et maintenant trois à ma porte. En Faery, le chiffre trois était important. Quelque chose de mauvais allait arriver. Du bout de ma botte, je poussai les roses du perron sans oser les toucher. Je ne voyais ni ne sentais aucune magie en elles, même avec mes boucliers ouverts, mais Ryese était un connard sournois et il devait y avoir une raison pour qu’il m’envoie ces fleurs. Je doutai sérieusement qu’il s’agisse d’une excuse pour avoir attenté plusieurs fois à ma vie.

			Mais qu’est-ce qu’il mijotait ?

		






			

			Chapitre 3

			 

			Aucune rose n’apparut de nouveau durant la nuit ; merci, mon Dieu. Le lendemain matin, je me demandai si je n’avais pas réagi de manière excessive. Non pas que j’eus l’intention de baisser ma garde, mais peut-être que soupçonner Ryese était prématuré. La majeure partie de la cour d’hiver avait entendu la reine m’appeler Lexi à un moment ou à un autre. Il était tout à fait possible qu’un courtisan pense que ce soit mon prénom et que ce soit un genre vraiment bizarre, et un peu louche, de tentative de drague. Ma relation avec Falin n’était pas exactement de notoriété publique, alors peut-être qu’un autre fae jouait les admirateurs secrets.

			Il fallait que je reste sur le qui-vive, mais pour le moment je devais me concentrer sur mon premier jour au BIF.

			Je patientais dans l’entrée, ma troisième tasse de café à la main, lorsqu’un coup donné à la porte résonna dans le petit studio. Techniquement, je ne vivais plus dans l’appartement. En fait, les lieux étaient vides la majeure partie du temps, mais je ne voulais pas crier sur tous les toits qu’un territoire replié renfermant un authentique château de conte de fées s’était ouvert dans le jardin. Je supposais que Caleb n’était plus vraiment mon proprio, étant donné qu’il résidait dans ledit château, qui m’appartenait. Néanmoins, la porte y menant était connectée à sa maison, nous avions donc conclu que nous étions quittes et tout le monde appréciait cette colocation.

			La ponctualité n’était pas mon fort, et le trajet depuis le château jusqu’à la véritable entrée durait une grosse dizaine de minutes, alors j’étais arrivée à destination avec de l’avance. Ce qui était une bonne chose car on toqua dix minutes avant l’heure que l’on m’avait annoncée. Apparemment, l’agent Nori était du genre à ne jamais se pointer en retard. Cela ne me surprit pas. J’ouvris la porte avant qu’elle n’ait le temps d’abaisser le poing.

			

			— Bonjour, la saluai-je.

			Je lui adressai un faible sourire, un véritable exploit uniquement réussi grâce aux doses copieuses de caféine que j’avais ingérées. PC, mon chinois à crête qui s’était roulé en boule sur mon lit et s’était rendormi aussitôt que nous étions arrivés à la maison, bondit et s’élança vers la porte en aboyant. Il grogna, la vibration secouant tout entier son corps de trois kilos, et il se pressa contre mes bottes en montrant les dents, le regard rivé sur la fae. Apparemment, il n’aimait pas trop Nori.

			Je ne pouvais pas lui en vouloir, mais il fallait que je m’entende avec elle car nous allions travailler ensemble.

			Nori ne prêta même pas attention au petit chien. Elle ne s’embêta pas non plus à me rendre mon sourire. Elle me scruta dans sa tenue impeccable, les yeux plissés, la désapprobation suintant de tout son être.

			— Le roi ne vous a pas donné une carte de crédit pour les frais divers ? demanda-t-elle.

			Elle n’attendit pas que je confirme et enchaîna aussitôt :

			— Vous devriez l’utiliser pour acheter des vêtements plus professionnels.

			Mon faible sourire se fit plus cassant, mais je résistai à l’envie de baisser le regard sur mes habits. Je savais ce que je portais. J’avais choisi cette tenue deux jours plus tôt en prévision de mon nouveau travail. Le pantalon en cuir noir était un favori de longue date, et je pensais qu’il s’accordait à merveille avec mes bottes assorties. J’avais complété l’ensemble avec un petit haut rouge et un blazer. Ce dernier était neuf, mais je l’avais acheté avec mon propre argent et non celui de Falin, merci bien. Somme toute, j’estimais que j’avais une apparence plutôt soignée.

			Peut-être que je laisserais PC la mordre ; cela dit, avec ma chance, sa peau serait toxique…

			

			— Une nouvelle option pour le dress code de toute l’équipe, rétorquai-je, comme si cela m’était parfaitement égal.

			Après tout, en théorie, j’étais la cheffe. Enfin, j’étais à l’essai. Falin m’avait donné le poste sans une quelconque période de test, mais il avait plus confiance en ma capacité à commander le BIF que moi. Je n’étais pas prête à accepter la position de directrice du Bureau d’Investigation des Faes pour la cour d’hiver tout entière sans être certaine de pouvoir gérer. En attendant, si Falin avait un souci avec ma garde-robe, il n’aurait qu’à m’en parler.

			Je récupérai mon sac à main sur la chaise et jetai un coup d’œil à la pièce pour m’assurer que la porte intérieure restait ouverte afin que PC puisse se rendre au studio de Caleb au besoin. Je contournai ensuite Nori sans un mot de plus. J’avais envie de dévaler les marches d’une traite sans un regard en arrière, mais je devais verrouiller derrière moi. Cela ruina l’effet.

			Nori descendit quant à elle l’escalier d’un pas saccadé mais efficace. Lorsqu’elle arriva en bas, je surpris la légère hésitation dans sa démarche, comme si elle n’était pas certaine de devoir s’arrêter pour m’attendre. Elle contourna finalement la maison à grandes enjambées pour rejoindre l’allée. Elle disparut de mon champ de vision et je m’autorisai alors un unique soupir. Après quoi, je roulai des épaules, levai le menton et me mis en route.

			La journée serait intéressante. J’entrais au BIF au sommet de l’échelle. Nori était mon bras droit, mais elle serait aussi ma guide et ma professeure jusqu’à ce que je maîtrise les détails de l’organisation. J’allais me retrouver au cœur d’une véritable lutte de pouvoir, et si je voulais protéger les gens qui m’étaient chers, il fallait que je tire mon épingle du jeu.

			Je contournai la maison en essayant d’avoir l’air autoritaire. Puis je me figeai. Nori m’attendait à côté d’une berline noire brillante. Ce n’était pas surprenant. Elle m’avait dit qu’elle passerait me prendre avec un véhicule de l’agence et la voiture avait cette apparence de plastique typique de celles conçues pour les faes. Aucune de ces créatures n’aimait se retrouver piégée dans une boîte en métal. Non, ce qui était surprenant, c’était qu’elle n’était pas seule.

			

			Un homme, ou plutôt un troll, se dressait derrière elle et je me demandai où il avait pu se procurer des costumes noirs adaptés à sa taille gigantesque.

			Je les scrutai tous les deux.

			— Craft, voici Tem. C’est un agent, annonça Nori en désignant le grand troll d’un signe de tête.

			Il s’avança et me tendit la main.

			— Ravi de faire votre connaissance, m’dame.

			M’dame, hein ? Eh bien, au moins il ne se la jouait pas arrogant comme elle. Son accent européen très prononcé me surprit également. Ses mots étaient clairs et étonnamment bien articulés malgré les deux grosses défenses qui dépassaient de sa bouche.

			Je me forçai à sourire et approchai. Je n’avais jamais serré la main d’une créature aussi imposante qu’un troll auparavant, et pendant un instant gênant je pensai que ce serait tout bonnement impossible d’y parvenir. Sa paume recouvrit totalement la mienne et il secoua, ses doigts épais se refermant jusqu’au milieu de mon avant-bras. J’essayai de ne pas grimacer malgré le côté bizarre de la situation.

			— Tem, est-ce votre prénom ou votre nom ?

			J’avais posé cette question pour me montrer aimable, bien qu’en vérité je me demandais encore ce qu’il faisait ici.

			Nori m’avait informée qu’elle passerait me chercher pour mon premier jour et n’avait pas mentionné quelqu’un d’autre.

			Le grand troll haussa une épaule sans lâcher mon bras.

			— Un peu les deux, j’imagine. C’est le seul que j’ai. Est-ce la première fois que vous acceptez la poignée de main d’un troll ? La plupart des gens de la taille des Sleagh Maiths se contentent d’attraper un doigt.

			

			Il en agita un très gros pour souligner son propos.

			— Je suppose qu’ils craignent que je ne leur brise le bras.

			Cette possibilité m’avait traversé l’esprit et je serrai les dents sans perdre mon air aimable, mais je ne retirai pas ma main. Il me libéra avec un grand sourire, ses lèvres retroussées sur ses défenses. Je ne savais pas s’il était heureux que je n’aie pas reculé ou s’il prenait plaisir à me mettre mal à l’aise. Je n’avais même pas encore quitté ma propriété que je doutais déjà de mes choix de vie.

			— Et quelle manière de faire préférez-vous ? demandai-je.

			Je plaçai mes mains sur mes hanches pour ne pas croiser les bras.

			Le troll me sourit de plus belle, dévoilant un nombre de dents impressionnant. Je fus assez surprise de voir qu’elles étaient plutôt carrées et émoussées, à l’exception de ses deux grandes défenses.

			— Avec ceux de mon espèce ? Rien qui ne briserait pas vos os. Avec les personnes plus frêles comme vous, je n’ai pas vraiment de préférence, mais j’aime avoir une cheffe qui n’a pas peur de moi.

			Il m’adressa un hochement de tête approbateur. Bon, je supposai que la poignée de main était un test. Au moins, je l’avais réussi. En quelque sorte ? Heureusement que les trolls n’avaient pas une ouïe très développée, sinon il aurait entendu mon cœur tambouriner dans ma poitrine.

			Nori leva ses yeux plissés au ciel et ouvrit la portière conducteur de la berline noire. Les échanges de banalités étaient apparemment terminés. Je me glissai du côté passager et haussai un sourcil quand Tem s’installa sur la banquette arrière. Le troll mesurait au moins deux mètres quarante de haut, et même si cette voiture était plus grande que ma petite décapotable, je me demandais comme il allait y faire entrer son corps gigantesque.

			

			Tem s’était présenté sous sa véritable forme, ce qui, maintenant que j’y réfléchissais, était bizarre. Très peu de faes se baladaient dans la dimension mortelle sans glamour. Cela les aidait à se fondre davantage parmi les humains, mais cela leur offrait aussi une protection supplémentaire contre les métaux et les technologies qui ne faisaient pas bon ménage avec la physiologie fae. Dernièrement, j’avais passé un temps considérable en Faery, et ils étaient rares à dissimuler leur apparence là-bas, raison pour laquelle ça ne m’avait pas étonnée tout de suite que Tem n’essaie pas de se camoufler. Cependant, lorsqu’il entra dans le véhicule, son glamour se déploya autour de lui. Sa silhouette se réduisit d’au moins soixante centimètres et sa peau d’un jaune tanné prit une teinte plus humaine. Il ne paraissait toujours pas à son aise, plié sur la banquette arrière, mais il rentrait bel et bien dans la berline, ce qui aurait été impossible sans magie. Il était probablement arrivé dans la voiture avec Nori, ce qui signifiait qu’il avait intentionnellement adopté son apparence réelle pour me rencontrer. Montrer son véritable visage était-il une forme de respect ? Ou était-ce un autre test pour voir si cela me ficherait la frousse ?

			La journée allait être longue.

			— Tem, vous ne semblez pas habitué à ce genre de moyen de transport, remarquai-je pendant que Nori faisait demi-tour dans mon allée.

			Malgré son glamour, le troll se recroquevillait légèrement et il était assis sur le siège du milieu pour avoir assez d’espace pour ses coudes.

			Il grommela et haussa peut-être même les épaules, mais c’était difficile à dire dans sa position actuelle.

			— Le roi veut s’assurer que vous avez une paire de bras musclés au besoin.

			C’était donc mon garde du corps. J’aurais dû m’y attendre. Falin avait toujours travaillé seul lorsqu’il était à la tête du BIF. Étant donné que j’apprenais les ficelles de l’organisation et de la culture fae, je comprenais pourquoi il avait nommé Nori comme ma partenaire. Mais un garde du corps ? Pour sa confiance en ma capacité à faire ce boulot, on repassera. Dans quoi m’étais-je embarquée ?

			

		






			

			Chapitre 4

			 

			— Alors, toutes ces zones appartiennent à l’hiver ? demandai-je en inspectant la carte étalée devant moi.

			Elle était grossièrement semblable à celles que j’avais vues au cours de ma scolarité, mais celle-ci n’arborait que quatre couleurs qui recouvraient tous les continents et les océans d’une manière, en apparence, informe et désordonnée. Les territoires d’hiver étaient bleu glacier, ceux du printemps rose pastel, ceux d’été vert comme l’herbe, et ceux d’automne brun doré. Le découpage ne semblait répondre à aucune logique. Je n’étais sûre que d’une chose : il y avait une seule zone par cour sur chacun des continents.

			Ces derniers avaient aussi une forme différente de celle enseignée à l’école, car cette carte prenait en compte les espaces repliés. L’Organisation des Humains Réceptifs à la Magie, l’OHRM, que la plupart d’entre nous prononçaient « Orh hmm », essayait sans grand succès de produire une carte qui les incluait. Le fait que l’on entre et sorte de la plupart d’entre eux grâce à des passages très particuliers, et qu’ils se superposent entre eux, rendait cette tâche plus difficile. C’était le cas de Nekros, qui se trouvait entre la Géorgie et l’Alabama. En suivant la seule autoroute qui y menait, il fallait plusieurs heures pour traverser les terres sauvages qui l’entouraient, la ville elle-même, encore plus de contrées sauvages, et arriver dans l’État voisin. Mais la donne changeait du tout au tout si l’on prenait un virage avant pour rejoindre un chemin à trois ou quatre kilomètres au nord ou au sud. Cela permettait de tourner et de passer au-dessus de l’autoroute qui quittait Nekros, puis de décrire un cercle complet autour de l’espace replié. Avec cet itinéraire, une quinzaine de minutes suffisait pour se retrouver dans un autre État. Je le savais d’expérience : Casey et moi l’avions fait un été lorsque nous étions ados. C’était pour cette raison que la plupart des cartes officielles étaient mises à jour avec juste les entrées de ces zones. Mais celle-ci semblait chatoyer et se mouvoir tandis que je la parcourais du regard. Quand je me concentrais sur l’entrée de l’espace replié de Nekros, il se déployait devant moi, son nom flottant en petits caractères à l’intérieur d’une immense contrée sauvage. La rivière Sionan, qui traversait la ville mais ne quittait pas la région, était clairement tracée sur la carte. Je suivis des yeux la ligne fine de la rivière qui serpentait vers le haut jusqu’à disparaître dans une chaîne de montagnes que je n’avais jamais vue auparavant. Puis le dessin sembla se flouter et, au lieu de cela, je me retrouvai à observer la frontière de la Géorgie. Tout Nekros était représenté en bleu glacier, et c’était également le cas de la majeure partie du sud-est de l’Amérique.

			

			— C’est une approximation des frontières aussi fidèle que la magie puisse tracer, expliqua Nori.

			Elle passa la main au-dessus de la carte sans en toucher véritablement la surface et désigna le bord de la zone bleue en Amérique du Nord.

			— Elles se meuvent d’un jour à l’autre, et, bien sûr, notre territoire est à son point le plus vaste actuellement, puisque notre saison règne. Au moment de l’Équinoxe du Printemps, elles reculeront un peu, puis elles atteindront leur plus petite taille après le Solstice d’Été.

			J’ignorais que les frontières changeaient avec les saisons. Je savais juste que les territoires évoluaient quand les portes bougeaient. Mon premier jour avait commencé depuis deux heures et j’étais fascinée par la quantité de choses que j’avais déjà assimilée. J’avais aussi développé un mal de crâne dû au stress. Je venais également d’apprendre qu’il y avait un territoire appartenant à l’hiver sur chaque continent et… Ah oui, que le fait que je sois à la tête du BIF signifiait que je dirigeais tout l’ensemble. Il y avait un bureau dans chaque zone et tous m’envoyaient des rapports. Tous les faes ne parlaient pas non plus anglais, ce n’était qu’une langue humaine parmi tant d’autres. Ils maîtrisaient tous le langage commun des faes, mais moi non. Il était prévu que l’on me présente à tous les chefs des succursales plus tard dans la semaine. Une rencontre organisée au sein de Faery puisque nous pourrions nous y retrouver aisément avant de repartir dans nos lieux d’origine respectifs l’après-midi même. Une façon pratique d’établir un pont entre nos mondes, mais la barrière de la langue ? Cela allait poser problème.

			

			Je me massai les tempes et regardai la carte chatoyer et changer subtilement. J’avais cru reprendre la tête d’une agence qui supervisait Nekros et les contrées sauvages avoisinantes. Je n’avais jamais songé à quel point l’hiver s’étendait au-delà de cela, ni au fait que les territoires de cette saison touchaient d’autres continents. Bordel, il y en avait jusqu’en Antarctique. Mais l’ampleur même du territoire sur ce continent était intimidante. Et de ce que je pouvais voir, il n’y avait qu’une seule porte par secteur.

			— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je.

			J’étais en train d’inspecter de plus près une petite zone incolore et bordée de bleu au milieu de la Floride.

			— Cela ne fait pas partie du territoire d’hiver ? ajoutai-je.

			Nori se pencha pour regarder ce que je désignais et fronça les sourcils.

			— C’est Disney. La croyance en la magie y est si puissante qu’elle refaçonne Faery. Aucune cour ne peut s’y établir.

			— Alors, il n’y a pas de faes là-bas ?

			— Oh, si. C’est véritablement l’un des endroits les plus magiques du monde humain. La foi y est assez puissante pour alimenter une cour tout entière, mais les faes qui y résident sont changés. Ils deviennent des princesses perdues, des nains heureux et des bêtes enchantées. C’est… terrifiant.

			

			J’eus un sourire en coin, mais je ne m’attardai pas davantage sur le sujet.

			— Qu’arrive-t-il aux faes qui vivent aux frontières si celles-ci sont en mouvement constant ?

			Le regard que Nori m’adressa m’indiqua que même un enfant connaîtrait la réponse à cette question. Comme j’avais grandi en pensant être normale et n’avais découvert ma différence qu’un peu plus de six mois auparavant, je n’en avais aucune idée. Ce n’était pas comme si les faes se montraient vraiment bavards au sujet de leur monde ou de leur société. Ils voulaient que les humains croient en eux, pas qu’ils les comprennent.

			Je savais, d’une douloureuse expérience personnelle, que même les faes indépendants vivant dans la dimension mortelle devaient jurer allégeance à une cour saisonnière et vivre sur son territoire, sans quoi ils commenceraient à disparaître, puis à s’affaiblir jusqu’à finir par décéder. Alors qu’en était-il des faes se trouvant près des frontières nomades ? À bouger constamment si le territoire changeait ?

			Le bruit strident des ailes de Nori qui se frottaient l’une contre l’autre trahit son agacement. Elles étaient dissimulées par du glamour, et ce déguisement humain empêchait toute possibilité d’envol, mais elles indiquaient tout de même occasionnellement son humeur.

			— Peu de faes vivent aussi loin de la porte menant en Faery, la magie est trop faible. Ceux qui le font se sont adaptés au point d’être presque humains. C’est même rare de s’aventurer à l’extérieur des espaces repliés pour des périodes prolongées.

			— Oh.

			Cela faisait sens. Les faes étaient sortis du cercle de champignon environ soixante-dix ans plus tôt car la croyance des humains s’était fragilisée au point que les cours étaient en train de disparaître. Leur retour avait déclenché l’Éveil Magique. Presque un quart des humains avaient découvert qu’ils étaient des sorciers. Les terres sauvages avaient commencé à émerger. Les espaces repliés s’étaient ouverts. La magie wyrd était apparue au sein de familles qui n’en avaient jamais possédé le moindre soupçon auparavant. Cela n’avait pas été une période tranquille, et beaucoup de ceux qui étaient enclins à la magie s’étaient relogés dans les zones nouvellement déployées. J’avais grandi dans une ville créée dans l’une d’elles et l’internat dans lequel j’avais été envoyée quand mes pouvoirs de wyrd s’étaient manifestés se trouvait dans un autre espace replié. Nekros se targuait de compter un pourcentage plus important d’utilisateurs de magie que la moyenne nationale. Pour la plupart de ses habitants, il était presque banal de se servir d’un charme pour garder la nourriture fraîche, d’une potion pour faire disparaître les rides, ou d’un bandage enrichi avec un sort de guérison. Ce n’était pas le cas dans d’autres parties du pays, et certainement pas partout dans le monde. Utiliser la magie était strictement interdit dans des tas d’endroits. En inspectant la carte, je remarquai que les lieux les moins tolérants envers ces pratiques étaient les plus éloignés des portes.

			

			— Quelle est la population des faes d’hiver sur ce continent, en dehors de Nekros ? demandai-je.

			Nori haussa les épaules.

			— Il y a quelques terres sauvages qu’ils fréquentent.

			Elle désigna plusieurs points.

			— Et une poignée d’entre eux vivent dans les plus grandes villes du territoire pendant des périodes sabbatiques courtes, par choix ou parce qu’ils y sont contraints, mais la majorité d’entre eux se trouvent dans l’espace replié le plus proche de la porte.

			— Contraints de le faire ? relevai-je en haussant un sourcil. Contraints par l’ancienne reine ou par leurs propres désirs ? Mais, dans ce cas-ci, ne serait-ce pas « par choix » ?

			— Par le Haut Roi, à terme, mais oui, par les dirigeants saisonniers directement.

			

			Elle parlait comme si elle instruisait un enfant un peu bouché, mais comme je continuais à la dévisager, elle soupira et expliqua :

			— Faery existe grâce à la croyance en la magie. Les humains oublient très facilement, surtout ceux qui ne sont pas exposés à une magie semblable à celle que l’on trouve à l’intérieur des espaces repliés. Les faes sont envoyés à l’extérieur, dans le monde, pour leur rappeler que nous sommes réels.

			— Ah. Et à quelle fréquence contacte-t-on le BIF pour des affaires à l’extérieur de Nekros ?

			Elle haussa de nouveau les épaules.

			— Les humains qui n’ont pas l’habitude d’interagir avec la magie ont tendance à être plus susceptibles. Ils signalent des griefs plus régulièrement, auquel cas nous résolvons en général le souci en retirant le fae en question. Les disparitions qui résultent de violence humaine envers un fae constituent un problème bien plus important. En temps normal, cela nécessite la présence effective d’un agent.

			— C’est fréquent ?

			— Cela arrive. Les plus grandes villes possèdent une succursale de terrain dans laquelle un unique agent est en poste. Il effectue là-bas une mission allant de trois à quatre mois. Vous serez en charge de créer la rotation.

			Eh bien, voilà de quoi me rendre populaire. Cela expliquait aussi probablement l’attitude du personnel des forces de l’ordre que j’avais rencontré à la conférence à laquelle j’avais assisté la semaine passée. Quand je m’étais présentée comme une détective privée devenue agent au BIF, la plupart ne m’avaient accordé aucun crédit. J’avais cru que c’était dû à mon passif, ma profession étant rarement bien vue par les véritables policiers. Mais dans le courant du week-end, j’avais découvert que, de manière générale, ils jugeaient inutile tout le BIF. Cela m’avait choquée, car à Nekros, même si je n’aurais pas dit qu’il était respecté par la police locale, il était perçu comme légitime et à prendre au sérieux. Cependant, la conférence s’était déroulée au Texas, assez loin de la porte de Faery. Si la plupart des grandes agglomérations ne possédaient qu’un unique agent responsable de toute la zone alentour, et qu’il était remplacé trois ou quatre fois par an… Ouais, je pouvais comprendre pourquoi les agences en dehors de Nekros pensaient que nous étions une blague.

			

			Nous discutâmes du nombre d’effectifs dans l’équipe du BIF en Amérique du Nord, à la fois à Nekros et dans les villes éparpillées dans le territoire d’hiver. Puis Nori posa un gros tas d’enveloppes en papier kraft sur le bureau devant moi.

			— Voici les rapports de nos agents de terrain depuis que le règne du roi a commencé. Certains sont des affaires qu’ils ont classées et les autres des comptes-rendus plus généraux, expliqua-t-elle.

			Je regardai la tonne de dossiers, intimidée. Falin n’était aux commandes que depuis un mois environ.

			Nori n’en avait pas encore terminé. Elle apporta ensuite une pile presque tout aussi grosse, mais celle-ci était constituée de feuilles.

			— Et voici les sollicitations, les plaintes et les requêtes des territoires en dehors de Nekros. Quelques-unes viennent des forces de l’ordre, d’autres de faes indépendants ou en poste, mais la plupart nous ont été transmises par des humains. Et ce tas comprend les rapports de nos agents régionaux.

			Elle laissa tomber une troisième pile devant moi. Elle rivalisait avec les deux premières, bien qu’elle concerne uniquement Nekros.

			— Voici les sollicitations, les plaintes et les requêtes de notre agence locale. Et enfin, les dossiers de nos affaires en cours.

			Elle posa un cinquième paquet sur mon bureau. Au moins, celui-ci était d’une taille moins effrayante.

			— Nous répondrons aux agences étrangères plus tard.

			

			Je dévisageai les piles devant moi. Falin avait-il fait autant de paperasse lorsqu’il était chef du BIF ? Je l’avais toujours considéré plus ou moins comme un homme de terrain, mais c’était typiquement le rôle qu’il jouait quand nous étions ensemble sur une enquête. Je ne l’avais jamais vu au bureau, même si maintenant que j’y pensais, il avait bel et bien passé de nombreuses nuits blanches sur son ordinateur. Entre la paperasse, les affaires sur lesquelles il travaillait et le fait qu’il occupait une partie de son temps à se battre en duel pour l’ancienne reine, je n’avais pas la moindre idée de la façon dont il s’était débrouillé pour tout faire. Avait-il vraiment étudié toutes les plaintes et sollicitations lui-même, ou est-ce que Nori essayait de me submerger ?

			Je soulevai en premier la pile des affaires locales en cours. C’était la plus petite, ce qui la rendait un peu moins intimidante. Je feuilletai rapidement les dossiers au sommet. Je remarquai que chacun d’eux commençait par une requête ou une plainte sur laquelle quelqu’un avait gribouillé quelques notes et une mission pour un agent. Je supposai qu’il s’agissait de Nori car ce n’était pas l’écriture de Falin. Les quelques pages qui suivaient étaient en majeure partie des rapports manuscrits quotidiens rédigés par l’employé mandaté sur ce qui avait été accompli.

			La première affaire concernait la recherche d’une personne ayant gravé ses initiales dans le tronc de l’arbre d’une dryade. Cela ressemblait à un crime de conte de fées jusqu’à ce que je me rende compte que les faits relevaient en réalité d’une agression aggravée. C’est vrai, les dryades n’habitaient pas seulement dans les arbres : elles étaient des végétaux à part entière. Le dossier suivant évoquait deux faes qui se disputaient pour savoir auquel d’entre eux appartenait une fleur. Je m’arrêtai et relus. L’agent qui s’occupait de l’affaire avait interrogé les voisins et tenté d’établir quel fae était en tort.

			Se battre pour une fleur.

			

			Puis je me rendis compte que les faes en question étaient des esprits minuscules et que la fleur était l’endroit où ils vivaient. C’était un souci de titre de propriété et de squat.

			Je me sentais tellement dépassée par la situation. Mes connaissances sur les faes, bien trop limitées, allaient être un problème majeur.

			Je feuilletai le reste des dossiers en cours, en changeant sans cesse de point de vue pour tenter de comprendre pourquoi l’affaire en était une. Après quoi je pris la pile des sollicitations, plaintes et requêtes en suspens et les parcourus rapidement, tout en sachant que Nori devrait m’aider à les classer par ordre de priorité. Certains formulaires étaient complets, avec toutes les cases remplies. D’autres avaient de toute évidence été transcrits à partir d’un message et incluaient peu d’informations ; à peine un résumé court du problème et de la source de la demande. La plupart semblaient sans intérêt, mais, au premier coup d’œil, cela avait aussi été le cas de la fleur et des initiales gravées. Des notes avaient déjà été griffonnées sur certains dossiers. Ceux-ci n’étaient pas une priorité ou une confirmation était attendue avant que l’enquête ne soit poussée plus loin. L’écriture était la même que celle que j’avais vue sur les affaires assignées, et je devinais qu’il s’agissait de celle de Nori. Certains des formulaires dataient de plus d’un mois, quelques-uns étaient considérablement plus anciens, et même si j’en repérai quelques-uns avec des notes de Falin, la majeure partie était d’elle. Ce qui voulait dire que Falin n’avait lui-même pas étudié tous ces dossiers.

			Nori me bizutait.

			Je pinçai les lèvres pour ne pas lui faire une remarque à ce sujet et continuai à inspecter la pile de papiers. Après tout, même s’il s’agissait d’un genre de jeu de domination, c’était instructif. Une sollicitation des services de police de Nekros attira mon regard. Elle faisait référence à un dossier qui n’était pas joint et que je n’avais aucune idée d’où trouver, mais le résumé bref faisait mention de troubles dans une maison à Nekros, et l’implication des faes était envisagée. Pas suspectée, juste notée comme envisageable. De ce que je comprenais, le propriétaire originel était décédé et, après validation, la demeure avait été mise en location. Aucun habitant ne restait plus de quelques semaines et la plupart affirmaient que les lieux étaient hantés. Je fronçai les sourcils. Cela ressemblait davantage à un boulot pour la Parole aux Morts, mon entreprise de détective privé, qu’à un job pour le BIF. J’étais étonnée que les forces de l’ordre ne m’aient pas contactée pour travailler sur ce dossier. J’étais consultante pour la police locale depuis des années, et même si elle faisait en général appel à moi pour invoquer des ombres, on m’avait demandé d’enquêter sur un endroit hanté ou deux. Bien sûr, je n’étais pas en très bons termes avec elle en ce moment. Je m’étais retrouvée au milieu de ses enquêtes de meurtres dans un trop grand nombre de mes affaires récentes, et étant donné que certains des méchants avaient fini en poussière, il y avait des questions auxquelles je ne pouvais pas répondre.

			

			En bas de la page de demande d’aide, Nori avait inscrit qu’il s’agissait peut-être d’un boggart et que la priorité était basse. Je regardai la note, circonspecte. J’avais lu une dizaine de plaintes et de sollicitations, et c’était l’une des rares qui provenaient de la police ; n’aurait-elle pas dû être une priorité, du fait même qu’il en allait de la relation entre forces de l’ordre ?

			Je soulevai la feuille.

			— Pourquoi la priorité est-elle basse ?

			Nori grimaça légèrement, mais elle s’approcha et me prit le papier. Elle le parcourut rapidement avant de secouer la tête.

			— Parce que s’il s’agit d’un fae, c’est sans doute un boggart.

			— Et il ou elle endommage apparemment une propriété personnelle et pousse des humains à quitter leur foyer. Cela ne devrait-il pas mériter un peu plus d’attention ?

			

			Elle leva les yeux au ciel, comme si elle considérait cela comme abusif de ma part de lui demander des explications.

			— Les farfadets ne se transforment en boggart que lorsqu’ils sont vraiment énervés. Si c’en est un, il est très probable qu’il soit attaché à la maison et ait été contrarié quand le propriétaire est mort et que des étrangers ont commencé à se pointer et à bouger des choses. Même s’il n’est pas impossible de reloger un farfadet, c’est chiant et complexe. Ils restent rarement en mode boggart pendant longtemps, alors attendre qu’ils se calment est plus efficace que de leur trouver un nouvel hébergement.

			Je connaissais quelques farfadets, mais ils étaient liés à des personnes et non à des lieux. J’avais entendu des rumeurs sur la ténacité et le dévouement dont les petits faes faisaient montre, alors même si je ne doutais pas que déménager un farfadet en colère serait compliqué, je ne pensais pas non plus qu’il ne servirait à rien d’aller voir sur place. Je mis la sollicitation de côté, dans l’intention de trouver le dossier mentionné et d’aller jeter un œil à la maison moi-même. Au moins, je serais en mesure de déterminer s’il s’agissait d’un fantôme énervé ou d’un fae contrarié qui causait des soucis.

			Je continuai à feuilleter le tas de documents et de les lire rapidement. J’en gardai quelques-uns à part pour en discuter davantage avec Nori et demander à des agents de s’en occuper. J’en laissai d’autres sur la pile principale, incertaine de quoi penser d’eux, ou faisant confiance aux notes de tri que la fae avait rédigées pour les classer en priorité basse. Je marquai une pause à la lecture d’un rapport en particulier. Il était succinct, le formulaire à peine complété, comme si le fae qui avait fait la sollicitation ne l’avait pas rempli en personne et que quelqu’un de l’agence avait simplement inscrit les informations les plus pertinentes. Le résumé était court, composé d’une unique phrase :

			

			Les nixies dans le marais au sud de Nekros ont signalé que l’un de leurs étangs est devenu infect.

			Il n’y avait que cela et une date qui remontait à trois semaines. En bas, dans l’espace réservé à l’usage interne, Nori avait noté que la plainte était une priorité basse.

			Je fixai le formulaire du regard, comme s’il allait me révéler plus que les quelques mots inscrits. Il y avait des mois de cela, Falin et moi avions eu une querelle qui avait failli s’avérer fatale avec une sorcière d’eau du nom de Jenny Greenteeth, dans le marais en dessous de Nekros. Elle avait pris part à un complot pour déstabiliser la cour d’hiver et cela s’était soldé par la mort de nombreux faes et de quelques humains, mais elle s’était échappée et l’on présumait qu’elle avait fui le territoire d’hiver. La dernière fois, nous l’avions localisée parce qu’elle contaminait les étangs et les lacs dans lesquels elle s’établissait. Était-elle de retour ? Le rapport datait déjà de presque un mois et n’indiquait pas exactement où l’eau souillée se trouvait, et le marais était vaste. Je mis le formulaire de côté pour le reprendre aussitôt que possible.

			Je traitais lentement la première pile de dossiers lorsque quelqu’un frappa à la porte de mon bureau. Comme elle n’était pas fermée, je compris que la femme à l’extérieur avait toqué sur le cadre par politesse.

			— Ceci a été livré pour vous, m’informa-t-elle d’une voix rêveuse qui ne correspondait pas au glamour de fille ordinaire qu’elle arborait.

			Le « ceci » dont elle parlait ne fut pas immédiatement évident. Mais elle fit un pas de côté et un homme entra avec un énorme bouquet de roses rouges dans les bras.

			Je me sentis pâlir en les voyant.

			— Où voudriez-vous que je les pose ? demanda-t-il.

			Il portait une de ces vestes élastiques dont les cyclistes raffolaient, alors je supposai qu’il travaillait pour une société de livraison, ou peut-être pour un fleuriste, pas pour le BIF.

			

			Je poussai la petite poubelle à côté de mon bureau vers lui.

			— Là-dedans.

			Le type baissa les yeux sur la poubelle avant de me regarder de nouveau.

			— Pardon ?

			J’ouvris la bouche, la refermai et me raclai la gorge. Me comporter comme si j’avais peur d’un bouquet n’allait pas me faire marquer des points auprès de mes agents, et Nori et Tem me dévisageaient tous les deux. Tout comme la femme qui avait guidé le coursier. Et tout le monde semblait perplexe.

			Je me forçai à sourire, mais à en juger par la façon dont le gars recula d’un pas, peut-être qu’il ne s’agissait pas de ma meilleure tentative.

			— Savez-vous qui les a envoyées ?

			— Je ne suis que le livreur, répondit-il en posant le bouquet sur le coin de mon bureau. Vous pourriez jeter un œil à la carte.

			En effet. Il y avait une petite carte attachée à une tige en plastique empaquetée avec les fleurs. L’extérieur était d’un ivoire simple avec des imprimés en relief sur les bords. Il faudrait que je la touche pour voir si quoi que ce soit était inscrit à l’intérieur. J’étendis mes sens, juste à peine, et inspectai le tout avec ma psyché et mon aptitude à sentir la magie, à la recherche d’un sort caché.

			Rien.

			J’avais retiré mes gants pour feuilleter les piles de documents que Nori m’avait données. Je les récupérai et les remis avant de prendre la carte. Je la détachai de sa tige et l’ouvris. J’espérais y trouver l’écriture impeccable de Falin, découvrir que c’était lui qui m’avait envoyé ces fleurs car j’étais nerveuse et que cela n’avait rien à voir avec les roses de la nuit précédente.

			Pas de chance.

			

			Les caractères serrés ne m’étaient pas familiers. Le mot disait :

			Lexi, félicitations pour ta grosse promotion.

			Pas de signature. Aucun timbre ni mention du fleuriste où le bouquet avait été commandé. Rien d’ouvertement menaçant, pourtant une sueur froide me coula le long de la colonne vertébrale. Bordel, qui m’envoyait des fleurs ?

			Je lâchai la carte qui ne m’était d’aucune aide et relevai les yeux sur le livreur.

			— Vous êtes coursier à vélo ? demandai-je en détaillant ses vêtements de sport et l’absence d’uniforme. Avez-vous récupéré cette commande chez un fleuriste ou… ?

			Il jeta un coup d’œil à son portable.

			— C’était un pick-up privé. Le type est venu à ma rencontre avec les fleurs, dans le Quartier. Écoutez, j’ai une autre livraison, si vous ne me donnez pas de pourboire…

			Il commença à reculer pour quitter la pièce.

			Merde. Je n’avais même pas songé qu’il en espérait un. Est-ce que l’on donnait un pourboire à quelqu’un qui déposait chez vous une menace potentielle ? Non pas que ce soit sa faute. Je pris mon sac à main et il s’immobilisa quand il me vit bouger, s’attendant bien sûr à un peu d’argent.

			— À quoi ressemblait le gars ? demandai-je en sortant mon porte-monnaie.

			J’avais deux dollars en billets. Je farfouillai à la recherche d’un peu plus le temps qu’il réponde.

			Le coursier haussa les épaules.

			— Grand. Fringué comme un riche.

			Ce qui ne m’apprenait rien.

			— Avez-vous ses coordonnées ?

			— Euh… je sais que vous êtes un genre de flic, mais si vous voulez les obtenir, vous devrez voir ça avec l’entreprise. Je me contente de récupérer et de livrer les colis.

			Vrai. Je lui tendis les deux dollars et sa grimace indiqua clairement qu’il estimait ce montant insuffisant. Je m’en fichais. Ce n’était pas comme si j’avais réclamé les fleurs et il ne m’avait pas beaucoup aidée. Et puis, à en juger par la façon dont il avait décrit le type qui lui avait remis le bouquet, je me doutais qu’il avait déjà récolté un pourboire.

			

			Le coursier partit, raccompagné à la sortie par l’agent qui l’avait escorté jusqu’à mon bureau.

			— Ce n’est pas une réaction normale quand on reçoit un cadeau, cheffe, commenta Tem.

			Il avait prononcé ces mots sur le ton de la simple conversation, mais je devinai les questions dissimulées sous cette remarque.

			Je haussai les épaules. Je n’allais pas m’épancher sur la raison pour laquelle ces fleurs me dérangeaient. Elles n’avaient rien d’hostile en apparence. Il était possible qu’elles viennent vraiment d’un admirateur. Quelqu’un qui me connaissait comme l’entrelaceuse que l’ancienne reine avait essayé de rallier à sa cause.

			Bordel, ce type n’en avait peut-être même rien à faire de moi, d’un point de vue romantique. Il pouvait s’agir d’un courtisan qui tentait juste de gravir les échelons en se liant avec une personne que, selon lui, le roi avait tout intérêt à impliquer davantage dans sa cour. Cette personne, dans le cas présent, c’était moi.

			Je poussai les fleurs dans la poubelle à côté de mon bureau et retournai aux dossiers que j’avais été en train de consulter. J’avais d’autres choses sur lesquelles me concentrer.
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